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Le long déroulé de l’histoire du continent africain est rythmé
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sur les parois peintes du Sahara et de l’Afrique australe. Les plus
récentes font l’actualité, de la Libye au Kivu et de la Somalie auMali. 
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d’el Hadj Omar, de Samory, de Rabah, de Shaka Zulu...

Avec la conquête coloniale, à l’exception de l’échec italien
en Ethiopie, les guerres tournèrent toutes à l’avantage des
colonisateurs, même si, ici ou là, des batailles retardatrices
dont le livre rend compte, furent occasionnellement remportées
par les Africains.

La parenthèse impériale fut ensuite refermée sans affrontements
majeurs, les guérillas nationalistes n’y étant jamais en mesure
de l’emporter sur le terrain. 

Après les indépendances, l’Afrique fut ravagée par de multiples
conflits qui firent des millions de morts et des dizaines de millions
de déplacés. 

Au terme de la « guerre froide », l’Afrique redevint l’actrice de
ses propres guerres, donc de sa propre histoire. Les placages
idéologiques et politiques qui lui avaient été imposés depuis
des décennies volèrent alors en éclats et le continent s’embrasa.
Durant la décennie 2000-2010, 70% des décisions de l’ONU et
45% des séances du Conseil de Sécurité furent consacrées aux
conflits africains. 
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Le long déroulé de l’histoire du continent africain est rythmé 
par une succession de guerres. Les plus anciennes sont figu-

rées sur les parois peintes du Sahara et de l’Afrique australe ; les plus 
récentes font l’actualité, de la Libye au Kivu et de la Somalie au Mali.

Ce livre qui ne peut naturellement prétendre à l’exhaustivité 
est construit autour de quatre grandes périodes : les guerres dans 
l’Afrique précoloniale, lors de la conquête européenne, à l’époque 
coloniale et aujourd’hui.

1. Dans l’Afrique d’« avant les Blancs », et sous l’impulsion des Jihads, 
tout l’arc sahélien, depuis le Sénégal jusqu’au Soudan, subit une 
profonde mutation, la guerre religieuse servant de paravent aux sul-
tanats nordistes qui s’étendirent aux dépens des États et royaumes 
animistes. En Afrique centrale et australe, la guerre fut créatrice 
d’empires, qu’il s’agisse des royaumes Luba, Lunda, Shona ou 
Zulu. En Afrique orientale, l’impérialisme guerrier et commer-
cial zanzibarite précéda l’expansion européenne et il s’étendit vers 
l’Ouest, jusqu’au centre de la forêt congolaise, bouleversant les 
rapports de force et entraînant la mutation de nombre de sociétés.

2. Avec la conquête coloniale, les Afriques furent confrontées à la 
modernité européenne. À l’exception de l’échec italien en Éthiopie, 
les guerres y tournèrent toutes à l’avantage des colonisateurs, 
même si, ici ou là, des batailles retardatrices furent occasionnelle-
ment remportées par les Africains.

INTRODUCTION
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3. Durant la période coloniale, l’Afrique connut les deux conflits 
mondiaux. La parenthèse impériale fut ensuite refermée sans 
affrontements majeurs, sans ces combats de grande intensité qui 
ravagèrent l’Indochine. Les guérillas nationalistes n’y furent jamais 
en mesure de l’emporter sur le terrain, pas plus en Algérie que 
dans le domaine portugais – à l’exception peut-être de la Guinée-
Bissau –, ou encore en Rhodésie. Partout, la décolonisation fut un 
choix politique métropolitain ; elle ne fut nulle part imposée sur le 
terrain.

4. Après 1960, l’Afrique fut ravagée par de multiples confits qui 
firent des millions de morts et des dizaines de millions de déplacés. 
Alors que jusque-là le coeur de la confrontation entre les deux 
blocs avait été l’Asie (Chine, guerre de Corée, guerre d’Indochine 
puis du Vietnam, etc.), l’Afrique devint à son tour une zone dispu-
tée, tant au Congo que dans la Corne ou dans le cône sud. Après 
la « guerre froide », l’Afrique redevint l’actrice de sa propre histoire. 
Tous les placages idéologiques et politiques qui lui avaient été 
imposés depuis des décennies volèrent alors en éclats et le conti-
nent s’embrasa. Durant la décennie 2000-2010, 70% des décisions 
de l’ONU et 45% des séances du Conseil de sécurité furent consa-
crées aux conflits africains.1

1. Les cartes de cet ouvrages ont été dessinées par André et Bernardette Fournel.
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Guerres et sociétés guerrières 
dans l’Afrique d’avant la 

colonisation

Première partie
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Dans l’Afrique d’« avant les Blancs », les guerres eurent trois 
grandes formes :

– affrontements entre lignages ou tribus appartenant à la même eth-
nie. Par exemple les Zulu et les Ndebele-Matabele, deux tribus 
membres de l’ethnie Nguni ;

– affrontements entre des populations racialement différentes enga-
gées, les unes dans la conquête d’un territoire et les autres dans sa 
défense. Le Sahara et l’Afrique australe fournissent des exemples 
de ce type de guerres qui aboutirent à l’élimination des Noirs par 
les Berbères blancs au Sahara, et des KhoiSan par les Nguni au 
sud du Limpopo ;

– affrontements entre peuples pasteurs, entre peuples pasteurs et 
peuples agriculteurs. Toute l’histoire de la zone sahélienne et est-
africaine s’est écrite autour de cette réalité.

Dans la région sahélienne, et cela à partir du XIe siècle avec les 
Almoravides, les guerres eurent également une forme religieuse. Ce 
furent les jihads qui durèrent jusqu’au moment où la colonisation les 
fit cesser et qui redessinèrent la carte ethno-politique de la région. 
Ailleurs, d’autres conflits débouchèrent sur la constitution d’empires 
militaires avec l’exemple emblématique des Zulu et de leurs cousins 
Ndebele-Matabele.
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D é f i n i t i o n s

Ethnie, tribu, clan

– L’ethnie est un groupe humain considéré dans les seules particularités cultu-
relles qui unissent ses membres. C’est une communauté linguistique établie en 
théorie sur son territoire traditionnel. L’ethnie ne se définit ni par la race, ni par 
le morphotype, mais d’abord par la langue.

 Le problème est que les frontières ethniques n’épousent pas automatiquement 
les frontières « raciales ». Ainsi, au Rwanda et au Burundi, les ancêtres des 
actuels Tutsi se sont jadis « bantuisés » en adoptant une langue bantu et en per-
dant l’usage de la leur qui appartenait au groupe Nil-Sahara. Mais, en devenant 
des locuteurs bantuphones, ils ne se sont pas pour autant transformés morpho-
typiquement en Hutu. Quant aux nombreux métissages, ils n’ont fait disparaître 
ni les Tutsi, ni les Hutu, ce qui aurait été le cas dans l’hypothèse d’un métissage 
institutionnalisé, si le « sang » hutu était devenu majoritaire dans les lignées tutsi. 
L’on aurait pu alors parler d’ethnies métisses, et cela, tant pour les Tutsi que 
pour les Hutu. Or, ce ne fut pas le cas.

– La tribu est un groupement de clans ou de familles sous l’autorité d’un même 
chef. En général, les ethnies sont composées de tribus qui peuvent avoir des 
liens de solidarité plus ou moins étroits ou plus ou moins conflictuels. Comme 
ces groupements sont culturellement apparentés, ils peuvent donc facilement 
constituer des unités élargies. Un bon exemple à cet égard est donné par les 
Zulu qui n’étaient à l’origine qu’une des multiples tribus de la fraction septen-
trionale de l’ethnie bantuphone des Nguni.

 Au XVIIIe siècle, par le fer et par le feu, ils incorporèrent nombre de tribus du 
même ensemble, ce qui fut d’autant plus aisé que tous parlaient la même langue 
et adhéraient au même système de valeurs. Le royaume qui se constitua ensuite 
prit le nom de la tribu fédératrice éponyme, mais toutes les tribus nguni n’y 
furent pas intégrées.

– Le clan est l’unité sociologique désignant un ensemble d’individus consanguins 
descendant d’un ancêtre commun. Chaque tribu est composée de plusieurs 
clans et d’un grand nombre de lignages.
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Est-il possible de savoir ce que fut la guerre dans l’Afrique 
d’avant le VIIIe siècle ? La réponse à cette question est com-

plexe car la documentation est inégale et souvent absente pour les 
périodes plus anciennes, à l’exception du Sahara et de l’Afrique aus-
trale où des renseignements sont donnés par l’art rupestre.

Avec l’Égypte, les mentions et les représentations guerrières 
deviennent considérables car, centrée sur son étroit cordon fluvial et 
attirant la convoitise de ses voisins, elle évita la submersion grâce à 
une puissante organisation militaire.

Avec Rome et Carthage, la guerre changea de nature en devenant 
en quelque sorte « mondiale » puisque toute la Méditerranée occiden-
tale fut concernée. Ici aussi, les sources documentaires abondent.

Une révolution se produisit avec l’Islam quand la guerre ne fut 
plus uniquement un moyen de s’emparer d’esclaves, de richesses ou 
de terres, puisqu’elle se fit également pour convertir païens ou infi-
dèles, c’est-à-dire les chrétiens. Les Berbères, depuis l’actuelle Libye 
jusqu’à l’océan Atlantique, furent ainsi soumis, certes pour être pillés, 
mais plus encore pour être convertis.

CHAPITRE PREMIER

AUX ORIGINES  
DE LA GUERRE AFRICAINE

(DE 5000 AV. J.-C. JUSQU’AU VIIIE SIÈCLE)
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I. Sahara et Afrique australe : 
les plus lointains échos guerriers 

Racialement cloisonnés, le Sahara et l’Afrique australe furent des 
mondes à prendre. L’art rupestre1 nous apprend ainsi que le peuple-
ment de ces immenses ensembles a varié à la suite de guerres territo-
riales.

a) Le Sahara, un pâturage convoité (carte n° 1)

À partir de 8000 av. J.-C., avec le retour des pluies, plusieurs 
populations morphotypiquement (« racialement ») bien différenciées 
se disputèrent le Sahara. Géographiquement délimités par des écoles 
de peintures rupestres aux styles différents, leurs territoires avaient 
de faibles extensions spatiales2. Ce morcellement « racial » eut pour 
conséquence des guerres territoriales dont nous ne connaissons pas 
les péripéties, nous bornant à constater que partout, les anciennes 
populations noires cédèrent la place à des leucodermes berbères.

Entre 8000 et 1000 av. J.-C., les gravures et surtout les peintures, 
permettent d’identifier trois grands groupes de population vivant 
dans le Sahara :

– des « europoïdes » leucodermes aux longs cheveux lisses occupaient 
tout le Sahara septentrional (Muzzolini, 1983 : 195-198 ; Smith, 
1992) ;

– des groupes mélanodermes non négroïdes, à l’image des Peul ou 
des Nilotiques actuels, vivaient notamment dans le Tassili qui fut 
une zone de peuplement mixte jusqu’à l’époque pastorale, soit 
entre 4500 et 1000 av. J.-C. ;

– des groupes négroïdes vivaient dans le Tassili, dans l’Adrar des 
Iforas, au Tibesti et dans l’Ennedi.

2. Sur la question, les travaux de Muzzolini sont particulièrement éclairants, 
notamment (1995 :183-206).
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Avant 4500 av. J.-C. la « frontière » entre les peuplements était 
constituée par la zone du Tropique du Cancer qui

« (…) partage en quelque sorte le Sahara en deux versants : l’un, où prédo-
minent les Blancs, l’autre, presque entièrement occupé par les Noirs. » (Camps 
1987 : 50).

Puis, durant la période pastorale (4500-1000 av. J.-C.), nous obser-
vons un processus de conquête territoriale réalisé par les Berbères, 
d’abord en direction du Sahara central, et notamment vers le Tassili 
d’où disparaissent les populations noires, puis du reste du Sahara.

Le résultat de cette conquête est que, vers 1500-800 av. J.-C., au 
moment de la période dite des Équidiens dont le style artistique est 
le caballin, le Sahara, à l’exception de la zone de peuplement Toubou 
(Tibesti), est devenu entièrement « blanc » car totalement peuplé par 
des Berbères avec des pénétrantes jusque dans le Sahel comme la 
toponymie l’atteste3.

Les peintures du Sahara central et septentrional, dans les régions 
de l’Acacus, du Tassili et du Hoggar (carte n° 000), représentent ainsi 
avec un grand réalisme des « europoïdes » portant de grands manteaux 
laissant une épaule nue, et apparentés à ces Libyens orientaux dont 
les représentations sont codifiées par les peintres égyptiens quand ils 
figurent les habitants du Sahara. C’est également dans cette région et 
alors que l’économie est encore pastorale, qu’apparaissent des repré-
sentations de chars à deux chevaux lancés au « galop volant » montés 
par des personnages stylisés vêtus de tuniques à cloche.

Vers le Sud-Est et vers le Sud, ces représentations sont absentes, 
les figurations cessant aux limites presque exactes des actuels terri-
toires toubou et haoussa (Muzzolini, 1983 : 203).

L’explication socio-économique ne peut être retenue pour expli-
quer ce phénomène de territorialisation puisque toutes les popula-
tions sahariennes avaient à l’époque le même mode de vie pastoral et 

3. Ainsi le nom de Tombouctou est-il berbère puisque Tin signifie « lieu » et Tim 
« puits » tandis que Bouktou était une reine touareg qui installait là son campement 
durant une partie de l’année. Tombouctou signifie donc lieu ou puits de Bouktou. 
Quant au nom du fleuve Sénégal, il vient soit de Zénaga pluriel de Z’nagui qui signifie 
« agriculteur » en berbère ou bien de Zénata ou Senhadja qui est l’un des principaux 
groupes berbères.
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le même niveau technologique. Ce fut donc la guerre qui donna à la 
région son faciès humain et son homogénéité raciale4.

Au Sahara, les peintures représentant des combats sont relative-
ment peu nombreuses par rapport aux scènes de chasse, d’élevage ou 
de la vie quotidienne, mais elles fournissent cependant des renseigne-
ments précieux sur les techniques de guerre.

Ce qui frappe tout d’abord est l’équivalence de l’armement chez 
les combattants des divers camps, à savoir, la lance, le javelot et l’épée, 
ainsi que l’utilisation du bouclier rond ou en demi-cercle. L’arc est le 
plus souvent absent. Les représentations montrent de petits groupes de 
combattants se ruant les uns sur les autres (planche 1). Dans un pre-
mier temps, tous les protagonistes sont des fantassins, puis, à partir du 
début de l’ère chrétienne, apparaissent les groupes chameliers berbères.

Dans l’état présent des connaissances, il paraît difficile d’aller plus 
avant dans la « cartographie » humaine des populations sahariennes 
à ces époques (Huard et Allard-Huard, 1978), Muzzolini, 1995, 
Smith1992).

b) Les représentations guerrières d’Afrique australe

En Afrique australe, la guerre que les agro-pasteurs noirs livrèrent 
aux chasseurs-cueilleurs KhoiSan est observable sur les parois peintes. 
Comme au Sahara, cette guerre fut raciale. Ici, elle eut pour résultat 
l’ethnocide des San5.

Les San qui ornèrent les parois rocheuses de la région de milliers 
de peintures vivaient jadis dans toute l’actuelle Afrique du Sud avant 
d’être progressivement éliminés ou refoulés vers les massifs par les 
nouveaux arrivants bantuphones. Cette conquête des espaces sud-
africains par les pionniers bantuphones se fit à travers deux phases 
d’expansion :

4. Cette « homogénéité » a ensuite été largement entamée par nombre de métissages 
résultant d’une histoire régionale particulièrement tourmentée.

5. L’ensemble KhoiSan est composé de deux populations, les Khoi et les San. 
Les navigateurs européens qui découvrirent la région du cap de Bonne-Espérance 
désignèrent les premiers sous le nom de Hottentots et les seconds sous le nom de 
Bushmen (Lugan, 2010).
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– Il y a environ deux mille ans, les porteurs du premier âge du fer 
s’installèrent au sud du fleuve Limpopo avant d’entreprendre la 
colonisation de la partie orientale de l’actuelle Afrique du Sud. 
Durant cette première phase, il n’y eut pas d’ethnocide des San 
car il n’y avait pas encore de réelle compétition pour l’espace. Le 
premier âge du fer était en effet une occupation en mailles lâches 
avec des concentrations de villages composés de huttes circulaires 
dont les habitants cultivaient sorgho, éleusine et petit mil (Hall, 
1994) ;

– Alors que les cultivateurs du premier âge du fer étaient concentrés 
dans les régions à forte pluviométrie et aux sols fertiles, le deu-
xième âge du fer, qui débuta au sud du Limpopo vers 1000 ap.JC, 
vit l’occupation extensive des prairies du highveld par des éleveurs 
noirs ; ce fut alors que les San perdirent leurs territoires de chasse 
et de cueillette (Hall, 1994 ; Lugan, 2010).

Comme les troupeaux avaient besoin de vastes terrains de par-
cours, de points d’eau permanents et de terres salées, les éleveurs 
détruisirent le gibier qui concurrençait leur bétail. De plus, les her-
bivores sauvages migraient durant l’hiver, quittant les hautes terres 
froides pour les plaines tempérées, suivis par les San ; or, à partir des 
XIe-XIIIe siècles, ce mouvement saisonnier leur fut interdit. Pour sur-
vivre, les San s’en prirent alors aux troupeaux, ce qui accéléra leur 
extermination par les éleveurs.

Les San des plaines se replièrent vers le massif montagneux du 
Drakensberg où ils entrèrent en conflit avec ceux des San qui y étaient 
déjà installés. Plusieurs peintures rupestres montrent ainsi des com-
bats entre San alors que, généralement, les groupes ne s’affrontaient 
pas, chacun respectant le territoire des autres. Le mouvement de 
repli vers les massifs semble avoir débuté au XIVe siècle. Durant plu-
sieurs siècles, les Sotho et les Nguni ne s’aventurèrent pas dans le 
Drakensberg d’où les San lançaient des raids contre eux.

La longue guerre que menèrent les chasseurs san contre les colons 
noirs est régulièrement figurée sur les parois peintes de l’Afrique aus-
trale. À la différence des représentations rupestres sahariennes, les 
peintures san d’Afrique australe montrent une nette différence d’ar-
mement. Les San compensaient leur infériorité physique et numérique 
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en combattant à distance, quasi exclusivement au moyen de petits 
arcs tirant des flèches empoisonnées, tandis que les « grands » bantu-
phones, avantagés par leur taille et par leur nombre, sont représen-
tés certes, avec des javelots, mais surtout avec des armes de contact, 
comme les lances ou le casse-tête (le knobkirrie).

Sur les peintures laissées par les San, leurs adversaires noirs sont 
clairement identifiés, les Xhosa avec leur petit bouclier rond et les Sotho 
avec un grand bouclier fait d’une peau de vache tendue (planche 2/A).

II. L’Égypte et ses « neuf arcs » 

Durant toute l’histoire dynastique, les Égyptiens désignèrent sous 
le nom des « neuf arcs » (Valbelle, 1990) les peuples cherchant à péné-
trer à l’intérieur leur étroit cordon fertile et ce fut pour les en empê-
cher que l’Égypte développa une armée qui, au fil des siècles, pesa 
d’un poids de plus en plus lourd sur l’État et la société.

Avec l’Égypte, la documentation militaire devient considérable : 
représentation de batailles, de soldats, de leur armement, défilés de 
victoire, etc. Qu’il s’agisse de peintures ou de sculptures sur palettes, 
les artistes égyptiens ont décrit avec un réalisme étonnant les scènes 
de bataille ou les territoires conquis pour la plus grande gloire des 
pharaons, chefs suprêmes des armées.

De par sa situation géographique, l’Égypte était en contact avec 
trois grandes régions, donc trois populations : à l’ouest le Sahara ber-
bère, à l’est le Sinaï bédouin et le Moyen-Orient sémitique et au Sud, 
la Nubie (planche 2/B).

Parmi ces peuples, les nomades sahariens, que les Égyptiens iden-
tifiaient sous le nom générique de « Libyens », menaçaient périodique-
ment la vallée du Nil. Tous n’étaient cependant pas pillards ; du moins 
ne l’étaient-ils pas toujours, certains lui fournissant en effet le bétail qui 
lui faisait défaut et une essence aromatique qu’ils échangeaient contre 
du grain. Parmi ces populations berbères sahariennes, quatre sont 
particulièrement citées par les sources égyptiennes, les Meshouesh, les 
Lebou6, les Tjéhénou et les Tjéméhou que les Égyptiens représentent 

6. De Lebou dérive peut-être Libyen et Libye.
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sur leurs peintures ou leurs sculptures avec une tresse sur la tempe et 
le manteau attaché sur l’épaule droite.

Durant presque tout le Nouvel Empire, l’Égypte dut faire face à 
d’incessantes menaces surgies de l’Ouest saharien d’où les populations 
berbères chassées par la péjoration climatique tentaient de s’infiltrer 
dans la vallée du Nil. Organisés et structurés, ces migrants-guerriers 
posèrent bien des problèmes à l’armée égyptienne, notamment durant 
les règnes de Séti 1er (1290-1279 av. J.-C.) et de Ramsès II (1279-
1212 av. J.-C.). Ce dernier fut même contraint d’ériger une ligne de 
fortifications à l’ouest du Delta et d’intégrer des Libyens à son armée.

Sous Mérenptah (1212-1202 av. J.-C.), successeur de Ramsès II, 
les Libyens, fuyant un Sahara oriental de plus en plus sec, tentèrent de 
nouveau de trouver refuge dans la vallée du Nil. Leur progression est 
bien connue : après avoir pris les oasis de Kharga et de Farafra, ils se 
dirigèrent vers la vallée du Nil, menaçant à la fois le Delta et la région 
de Memphis dans un mouvement de fond concerté et coordonné, 
mais l’armée égyptienne réussit à les contenir, puis à les refouler7. 
Sous la XXe dynastie, durant les règnes de Ramsès III (1185-1153 
av. J.-C.), de Ramsès VI (1143-1136 av. J.-C.), de Ramsès IX (1126-
1108 av. J.-C.) et Ramsès XI (1105-1078 av. J.-C.) les Libyens mena-
cèrent constamment la vallée du Nil au point de réussir à s’y établir 
en certaines zones.

L’autre zone de contact et d’expansion égyptienne en Afrique fut la 
Nubie, au sud de la deuxième cataracte. Pour les Égyptiens, la Nubie 
était le « misérable pays de Koush », région réputée barbare, tout à la 
fois repoussoir et négatif de la civilisation pharaonique.

Durant l’Ancien Empire, les pharaons de la VIe dynastie conquirent 
toute la région située en amont d’Assouan, donc de la première cata-
racte.

Durant le Moyen Empire (2033-1710 av. J.-C.,), l’Égypte s’inté-
ressa plus étroitement à la Nubie car elle était productrice d’or et sous 

7. Sous la XXe dynastie (environ 188-1078 av. J.-C.), et plus particulièrement en 
1177 av. J.-C., c’est-à-dire durant le règne de Ramsès III (environ 1185-1153 av. 
J.-C.), de nouvelles menaces surgirent depuis le nord cette fois avec les invasions 
attribuées aux « peuples de la mer ». Il semblerait que des Libyens y aient été associés 
ou aient profité de l’occasion pour attaquer l’Égypte sous le commandement d’un 
Lebou nommé Meghiev, fils de Ded.
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Sésostris 1er (1964-1919 av. J.-C.), les frontières de l’Égypte furent 
établies à la hauteur de la deuxième cataracte. Sésostris III (1872-
1854 av. J.-C.) repoussa encore plus au sud la frontière méridionale 
de l’Égypte, l’établissant à Semna et à Koumma.

Au Nouvel Empire, l’Égypte reprit son impérialisme vers la Nubie 
qui, entre-temps, s’était très largement égyptianisée. Le mouvement 
qui se fit par grandes étapes fut initié par Amosis (1543-1518 av. 
J.-C.), premier souverain de la XVIIIe dynastie (1543-1292 av. J.-C.). 
L’expansion militaire égyptienne s’exerça une nouvelle fois à partir 
de la deuxième cataracte, limite géographique et historique entre la 
Nubie et l’Égypte. Le mouvement s’amplifia sous le règne d’Amenho-
tep Ier (1517-1497 av. J.-C.) qui poussa jusqu’à la quatrième cataracte, 
mettant ainsi en contact l’Égypte avec le grand carrefour caravanier 
qui reliait la région à l’Afrique tropicale profonde.

Thoutmosis Ier, son successeur (1497-1483 av. J.-C.), entreprit la 
conquête de Koush et s’empara de la ville de Kerma qu’il détruisit, puis 
il progressa loin vers le Sud, en amont de la quatrième cataracte où il 
fonda un poste militaire à proximité de l’actuelle ville d’Abou-Hamed. 
Quand il rentra en Égypte, il fit pendre la tête en bas le roi koushite à la 
proue de son bateau. La civilisation de Kerma était détruite.

Cette campagne militaire n’avait cependant pas brisé la volonté 
de résistance de la Nubie puisque, sous Thoutmosis II (1483-1480 
av. J.-C.), une violente révolte anti-égyptienne se produisit. Elle fut 
réduite avec férocité mais la pacification de la Nubie ne fut effective 
que sous la co-régence de Thoutmosis III (son règne dura de 1479 
à 1424 av. J.-C.) et d’Hatshepsout (son règne dura de 1479 à 1457 
av. J.-C.). La frontière sud de l’Égypte fut établie à la hauteur de la 
quatrième cataracte et la Nubie paraît alors avoir été une véritable 
dépendance de l’Égypte.

Cette situation demeura inchangée sous les pharaons de la XIXe 

dynastie avec un intérêt particulier pour la Nubie marqué par Ramsès 
II (1279-1212 av. J.-C.) qui y entreprit de grands travaux et qui y fit 
édifier des temples majestueux dont ceux d’Abou Simbel. Puis, un 
nouveau retournement de situation se produisit durant la troisième 
période intermédiaire qui vit un nouvel effacement du pouvoir central 
égyptien et une revanche de la Nubie qui, avec la XXVe dynastie, ou 
dynastie koushite, prit le pouvoir en Égypte.
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L’ a r m é e  é g y p t i e n n e

L’armée égyptienne évolua à travers les époques. Corps professionnel dès le Moyen 
Empire, (2033-1710 av. J.-C.), à partir de la troisième période intermédiaire (1069-
664 av. J.-C.), elle fut essentiellement composée de mercenaires et de vaincus 
enrégimentés qui, peu à peu développèrent une sorte d’État dans l’État qui finit par 
prendre le contrôle de l’armée.

Cette armée de métier était soldée et encasernée le long de la vallée dans un 
vaste réseau de forteresses édifiées dès l’Ancien Empire (2700-2200 av. J.-C.). 
Elles étaient destinées à protéger la vallée ainsi qu’à créer des zones tampon sous 
contrôle militaire afin de tenir les ennemis de l’Égypte, les « neuf arcs » écartés de 
l’étroit cordon fluvial.

Composée primitivement de fantassins qui se déplaçaient à pied ou par voie fluviale 
et dont la fonction était principalement défensive, l’armée égyptienne développa 
une très importante cavalerie ainsi qu’une charrerie, devenant une force offensive 
capable de mener des campagnes loin de la vallée, et jusque dans le royaume du 
Mitanni, l’actuelle Syrie. Sous le pharaon Ramsès II (1304-1213 av. J.-C.), plus de 
cinquante régiments composaient la cavalerie égyptienne.

La marine était également importante et sa vocation première était de pouvoir trans-
porter les fantassins du Delta à la Nubie. Dans un second temps, la marine égyp-
tienne s’aventura en Méditerranée et en mer Rouge. Sous le Nouvel Empire, elle 
permit des expéditions jusque dans l’actuel Liban.

III. Rome et Carthage :  
les premières guerres coloniales 

En Afrique, les guerres qui opposèrent Rome et Carthage entraî-
nèrent une profonde mutation de la tactique militaire. Ce furent des 
opérations interarmes mêlant actions navales et débarquement, emploi 
combiné de la cavalerie légère et lourde (les éléphants) et recours aux 
mercenaires. Confrontés à deux impérialismes rivaux, les Berbères 
furent emportés par ces guerres (carte n° 3).

Carthage fut d’abord une colonie phénicienne. En Afrique du 
Nord, les plus anciens établissements phéniciens datent des VIIIe 

– VIIe siècles av. J.-C. Les premiers furent fondés en Tripolitaine 
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a) Les origines de la guerre

Le drame ivoirien se noua autour de la question nationale et eth-
nique parce que les « sudistes » avaient vu leur terre occupée par des 
immigrés. Submergée par une immigration déferlant depuis les pays 
du Sahel, la Côte d’Ivoire accueillait également sur son sol des cen-
taines de milliers de Libériens ou de Sierra-Léonais qui avaient fui les 
guerres ravageant leurs pays respectifs.

Ces grands mouvements de population entraînèrent de profonds 
changements. Ainsi, en pays baoulé, des villes comme Dimbroko ou 
Bouaké sont désormais linguistiquement à majorité dioula. Quant aux 
Baoulé, ils essaimèrent chez les Gouro, les Bété ou parmi les popula-
tions lagunaires.

L e s  p e u p L e s  D e  c ô t e  D ’ i v o i r e

Au recensement de 1998, on comptait 15,4 millions d’habitants dont environ 4 mil-
lions d’étrangers, soit 26% de la population totale. 50% d’entre eux étaient nés dans 
le pays. 56% des non-nationaux étaient des Burkinabés, 19,8% des Maliens, 5,7% 
des Guinéens. Les plus fortes concentrations d’immigrés se trouvaient dans les zones 
agricoles du Sud, qu’il s’agisse de l’Ouest ou de l’Est. À l’Est, à proximité de la frontière 
du Ghana, en zone akan, dans la région du Sud-Comoé qui a pour chef-lieu Aboisso et 
celle du Moyen-Comoé dont le chef-lieu est Abengourou, furent recensés 45 et 43,4% 
d’étrangers. À l’Ouest, en pays kru, la région du Bas-Sassandra dont le chef-lieu est 
San Pedro en abritait 42,9%. Dans cette région, le département de Tabou détenait un 
record avec 54,3% d’étrangers dont essentiellement des réfugiés du Liberia installés 
chez leurs « cousins » kru. Abidjan avec une population totale de 3,1 millions d’habi-
tants comptait 29% de non-Ivoiriens, soit environ 900 000 personnes.

À cette immigration doivent être ajoutées les migrations intérieures qui expliquent égale-
ment les tensions et les crispations ethniques. C’est ainsi que le pays kru a en quelque 
sorte été « colonisé » par des nationaux ivoiriens venus du Nord et du pays akan.

Dans les quatre régions du Haut-Sassandra, du Bas-Sassandra, du Sud-Bandama 
et de Fromager, où vivent 3,7 millions de personnes, les autochtones kru ne consti-
tuaient plus que 13% de la population. 37,4% des « étrangers » y vivant étant bur-
kinabés ou maliens, mais plus de 46% sont ivoiriens (9% Mandé du Nord, 9% 
Sénoufo et 26,5% Akan). Un bouleversement ethnique a donc eu lieu qui explique 
l’apparition de la notion d’« ivoirité ».
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Le 24 décembre 1999, à l’issue du premier putsch de l’histoire de 
la Côte d’Ivoire, le général Robert Guei qui était Yacuba, tribu faisant 
partie de l’ethnie des Dan et du groupe ethno-linguistique mandé, 
renversa le président Henri Konan Bédié.

Afin de s’organiser une élection présidentielle sur mesure, il écarta 
à la fois M. Ouattara et le représentant des Baoulé. Puis il choisit un 
adversaire « à sa main », le Bété Laurent Gbagbo qui lui servit à la fois 
de caution et de faire-valoir.

Le scrutin présidentiel du mois d’octobre 2000 fut alors vidé de 
toute signification. M. Ouattara représentait en effet au moins 35% 
des voix, celles des populations voltaïques (environ 18% de la popu-
lation ivoirienne) et nord-mandé (environ 17%). Quant à l’ancien 
président Bédié ou tout autre candidat officiel baoulé, il était assuré 
de rassembler sous son nom une partie importante des 42% d’Akan/
Baoulé et apparentés. À eux deux, ces candidats « pesaient » donc au 
moins 70% des suffrages. À peu de choses près le chiffre des absten-
tionnistes lors de ce scrutin. Dans les zones ethniques pro-Ouattara 
et pro-Bédié, l’abstention fut d’ailleurs considérable tandis que dans 
l’Ouest de la Côte d’Ivoire, zones dan et kru, la participation atteignit 
presque 100%. 

Le président Gbagbo fut donc élu par 20% du corps électoral ivoi-
rien, à savoir les 12% du groupe ethnolinguistique kru/bété et les 8% 
de ses alliés lagunaires et attié.

b) La guerre civile et l’intervention française

Pour 70% des Ivoiriens, le nouveau président était donc illégitime 
et la contestation du scrutin prit de l’ampleur. C’est alors que débuta 
la guerre civile ivoirienne.

Pour écarter les partisans de M. Ouattara qui réclamaient la reprise 
de l’élection présidentielle, le nouveau président lança ses milices et la 
gendarmerie dans la rue. Du 24 au 27 octobre 2000, la « chasse aux 
nordistes » fit ainsi des centaines de victimes.

Le 19 septembre 2002 eut lieu une tentative de coup d’État sui-
vie d’un soulèvement armé. Le ministre de l’Intérieur, Émile Boga 
Doudou et l’ancien président Robert Guéi furent assassinés. Les villes 
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